
Livres, annonce : Mallarmé et
la  musique,  la  musique  et
Mallarmé  (PUR,  collection
Aesthetica,  Presses
Universiatires  de  Rennes,
2016)
Livres, annonce : Mallarmé et la musique, la musique et
Mallarmé  (PUR,  collection  Aesthetica,  Presses
Universiatires de Rennes, 2016). Mallarmé et la musique, la
musique et Mallarmé / L’écriture, l’orchestre, la scène, la
voix. Le livre explore à la fois la théorie mallarméenne de la
musique, sa mise en pratique poétique, et les compositeurs qui
ont  mis  les  textes  et  poèmes  de  Mallarmé  en  musique  :
principalement Debussy, puis Boulez qui en fit le cœur de son
travail poétique et musical. Fidèle à son scrupule éditorial,
le nouveau numéro de la collection Aesthetica interroge la
perception  et  l’évolution  du  rapport  poésie  /  musique  à
travers  le  prisme  des  observations,  commentaires  et
témoignages de Mallarmé, depuis son époque jusqu’à l’écriture
contemporaine. Evidemment, le témoin du Paris fin de siècle
(le même que Proust) est évoqué, analysé (« Pour une poétique
du  rituel  musical,  Mallarmé  auditeur  du  Paris  fin  de
siècle »), chapitre qui clôt la première partie : « Mallarmé
et la musique ». Notre préférence va à la seconde partie
beaucoup plus en lien avec l’écriture et l’esthétique musicale
qui nous intéresse : la place de l’Après midi d’un faune, « au
fondement de la modernité musical » ; l’atelier Boulézien fait
figure de meilleur élève, la posture et l’esthétique défendus
par Mallarmé, étant ainsi une source forte d’inspiration :
« Boulez ou l’écriture de la résonance » ; « Boulez selon
Mallarmé selon Butor » ; Boulez et Mallarmé : perspective(s)
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sont les approches qui tentent de tourner autour de l’équation
Boulez / Mallarmé. Compte rendu développé à venir dans le mag
cd dvd livres de classiquenews.com…

Livres,  annonce  :  Mallarmé  et  la  musique,  la  musique  et
Mallarmé (PUR, collection Aesthetica, Presses Universiatires
de Rennes, 2016) — Antoine Bonnet et Pierre-Henry Frangne
(dir.) Livres, compte rendu critique.  Mallarmé et la musique,
la musique et Mallarmé. Avec le soutien de deux équipes de
recherche  de  l’université  Rennes  2  :  l’EA  3208  «  Arts  :
pratiques et poétiques » et l’EA 1279 « Histoire et critique
des arts ». PUR Presses Universitaires de Rennes / Collection
:  Æsthetica,  246  pages.  Parution  mars  2016.  ISBN  :
978-2-7535-4856-5.  Prix  :  18,00  €

CD  événement,  annonce  :
Polonaises de Frédéric Chopin
par Pascal Amoyel, 1 cd La
Dolce Volta. Parution le 29
avril 2016
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CD  événement,  annonce  :
Polonaises  de  Frédéric  Chopin
par Pascal Amoyel, 1 cd La Dolce
Volta.  Parution  le  29  avril
2016.  CHOPIN  RÉGÉNÉRÉ.  Pascal
Amoyel livre son nouveau Chopin
dans  un  nouvel  album
discographique  à  paraître  chez
l’éditeur La Dolce Volta le 29
avril  2016.  Après  son  dernier
recueil  dédié  au  Chopin  de

l’année 1846, c’est une nouvelle immersion, captivante et très
investie à laquelle nous invite le pianiste français Pascal
AMOYEL qui pour le label La Dolce Volta publie une collection
de  Polonaises  de  Frédéric  Chopin  :  l’exercice  devient
expérience musicale et poétique d’une cohérence indiscutable
qui récapitule surtout le génie du créateur sur une forme en
métamorphose. La Polonaise indique l’attachement à la mère
patrie,  en  un  chant  de  souffrance  et  de  renoncement  qui
s’élève au delà de l’expérience personnelle et intime vers un
cri universel pour la liberté. L’approche est d’autant plus
personnelle qu’elle rend un secret hommage au grand père de
l’interprète. Pour Pascal Amoyel, Chopin fut autant capable de
vertiges  d’une  rare  violence  que  d’une  introspection
furieusement tendre. Les 7 Polonaises ici réunies rétablissent
la mesure de cette tragédie intime qui fait de Frédéric Chopin
ce  créateur  atypique,  aux  blessures  profondes,  à
l’hypersensibilité salvatrice néanmoins qui, investie par un
instinct  créateur  et  audacieux  hors  normes,  invente  de
nouveaux formats musicaux dont les Polonaises. En témoignent
ces  7  joyaux  remarquablement  ciselées  au  nombre  desquels
figurent les Polonaises les plus passionnantes et les mieux
inventives,  opus  44  (notre  préférée),  opus  53  (Maestoso),
enfin la Polonaise-Fantaisie opus 61, sommet du genre. Marche
pleine de panache et d’aristocratique noblesse, la Polonaise
évolue sous les doigts du pianiste compositeur, osant de façon
libre et inédite, de nouveaux défis structurels, harmoniques,
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poétiques…  Critique  complète  et  développée  à  venir  sur
classiquenews.com

 

CD  événement  :  Polonaises  de  Frédéric  Chopin  par  Pascal
Amoyel, 1 cd La Dolce Volta. Parution le 29 avril 2016.

Oratorio  de  Pâques  de  Jean
Sébastien Bach (BWV 249)
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Jean-Sébastien Bach : Oratorio de Pâques BWV
249.  Comme  à  l’accoutumée,  s’agissant  de
Bach, l’Oratorio de Pâques tel que nous le
connaissons actuellement, et tel qu’il est
joué par les ensembles les plus informés,
regroupe plusieurs partitions sur le thème
pascal  qui  remonte  à  plusieurs  époques,
certains opus étant réécrits, modifiés selon
l’idéal  esthétique  du  compositeur,  selon

aussi les effectifs à sa disposition au moment de la commande.
La  première  version  remonte  à  1725  pour  les  célébrations
pascales, en particulier pour le Dimanche de Pâques. Bach
recycle une cantate de voeux (donc originellement profane) de
février 1725 dédié à l’anniversaire de son patron, le Duc
Christian  de  Saxe-Weissenfels  (Entfliet  verschwindet,
entweichet  ihr  Sorgen,  BWV  249a).  Puis  il  en  déduit  une
nouvelle  célébration,  d’essence  sacrée:  Kommt,  eilet  und
laufet, ihr flüchtigen Füsse … (BWV 249), cantate célébrant la
dévotion de la feria I de Pâques au 1er avril 1725.

Puis dans un nouveau texte de Picander, la
même  cantate  sert  une  nouvelle  célébration
profane en août 1726 pour l’anniversaire de
son autre mécène le Comte Joachim Freidrich
von  Flemming  (BWV  249b).  Pour  livrer  une
nouvelle musique pascale, Bach recycle entre
1732 et 1735, les partitions déjà écrites et
intitule le nouveau cycle « oratorium ». Comme
pour la Messe en si mineur, il s’agit grâce au
génie  synthétique  dont  il  est  capable,  de  combiner  des
éléments  épars  en  une  totalité  dont  la  cohérence  et
l’architecture  nous  stupéfient.  Soucieux  d’unité,  le
compositeur reprend encore son ouvrage après 1740, et fixe
désormais ce que nous connaissons sous le nom d’Oratorio de
Pâques.
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Oratorio en 11 numéros
Plan en 10 numéros/épisodes
Véritable opéra sacré, l’Oratorio de Pâques de JS Bach saisit
par la maîtrise des contrastes, l’absolu génie des réemplois
et aussi, le raffinement d’une grande culture musicale qui
utilise selon un plan dramaturgique éblouissant, les styles
italiens et français.

N°1 à 3. Au début, les 3 premiers numéros (Sinfonia avec
flûtes  et  hautbois  d’amour,  Adagio,  Chorus)  composent  un
triptyque d’ouverture selon le schéma d’un concerto italien
(vif, lent, vif), avec une même tonalité de ré majeur) pour
unifier le cycle pour les volets 1 et 3. Dans ce dernier
épisode, le texte convoque les fidèles qui pressent le pas
vers la sépulture de Jésus.
Le n°4 fait paraître les 4 solistes, sombres et graves, qui se
retrouvent près du tombeau : Maria Jacobi (soprano), Maria
Magdalena (alto), Petrus (ténor), Johannes (basse). Se détache
surtout l’aria adagio en si mineur (avec traverso) de Maria
Magdalena dans laquelle la chanteuse invite à renoncer aux
parfums  et  onguents  de  l’embaumement  pour  choisir  les
lauriers, annonciateurs de la victoire du Christ ressuscité
(n°5).
N°6-7  :  surviennent  Petrus  et
Johannes qui découvrent la tombe
vide  et  la  pierre  déplacée.
Maria  Magdalena  précise  alors
qu’un ange est venu annoncer la
Résurrection  du  Sauveur.  Ainsi
Petrus  (ténor,  en  sol  majeur)
adopte  le  calme  serein  d’une
bourrée  pour  exprimer  avec  les  flûtes  à  bec,  la  profonde
certitude de la paix intérieure, après la proclamation du
Miracle  christique.  N°8  à  10  :  les  airs  des  deux  Marie
basculent dans l’arioso, portés par l’impatience de revoir
Jésus : tendre et compatissante, Maria Magadalena se demande
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où le Christ lui apparaîtra (air en la majeur, avec hautbois
d’amour sur rythme de gavotte). Tandis que Johannes invite
chacun à se réjouir. Jean-Sébastien Bach conclut par un chœur
de  réjouissance  (n°11)  où  l’éclat  des  trompettes  dit  la
réalisation de la transfiguration finale. Le dernier épisode
suit un plan en deux parties : format et esprit français et
d’une élégance haendélienne tout d’abord ; puis gigue fuguée
d’une ivresse collective irrésistible.

Iolanta au Palais Garnier
France  Musique,  le  26  mars  2016,  19h30.  Iolanta  de
Tchaikovski. Production à l’affiche du Palais Garnier à Paris,
jusqu’au 1er avril et en couplage avec dans la même soirée :
Casse-Noisette.  Le  dernier  opéra  de  Tchaikovski  occupe
l’affiche de l’Opéra de Paris, entrée au répertoire qui permet
aux parisiens de mesurer le génie et la modernité du dernier
Tchaikovski. Le Théâtre parisien restitue l’ouvrage tel qu’il
fut créé au Mariisnky, couplé avec le ballet Casse-Noisette.

Pour  la  saison  1891-1892,  les
Théâtres Impériaux commandent 2
nouvelles œuvres à Tchaïkovski :
un opéra, qui est son 10ème et
dernier ouvrage lyrique, Iolanta
et le légendaire ballet, Casse-
Noisette.  Les  deux  partitions
portant  la  marque  du  dernier
Tchaïkovski  :  un  sentiment
irrépressiblement  tragique  s’accompagne  d’une  orchestration
particulièrement raffinée. Iolanta mêle histoire et féerie :
le  compositeur  aborde  comme  un  conte  de  fée  l’histoire
médiévale française (à la Cour du Roi René de Provence) où
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Iolanta  est  une  princesse  aveugle  qui  apprend  l’amour.
L’Héroïne réalise sa propre émancipation en osant se détacher
symboliquement du père (qui la tient enfermée et entretient sa
cécité). L’action suit la lente renaissance d’une âme qui
découvre  enfin  la  vraie  vie  ;  c’est  à  dire  comment  elle
réussit son passage de l’enfance à la maturité d’une adulte.
De  fille  séquestrée,  infantilisée,  elle  devient  femme
désirable  et  conquise…  A  la  suite  de  Tatiana  d’Eugène
Onéguine, Iolanta doit d’abord prendre conscience de sa cécité
avant de trouver son identité, diriger son destin, devenir
elle-même. Des ténèbres de l’aveuglement à la lumière … de la
connaissance et de l’amour.

Tuer le père, suivre la lumière. La qualité et la richesse des
mélodies qui se succèdent intensifient le drame, conçu en un
seul acte sur le livret du frère de Piotr Illiych, Modeste.
L’ouverture et la mise en avant des instruments à vents (chant
plaintif et vénéneux, presque énigmatique du hautbois et du
cor anglais, accompagné par les bassons et les cors…), cette
aspiration échevelée aux couleurs et résonances de l’étrange
réalisant une immersion dans un monde féerique et fantastique
mais  intensément  psychologique   (l’ouverture  a  été  très
critiquée par Rimsky), la figure du docteur maure Ebn Hakia
(baryton), rare incursion d’un orientalisme concédé (beaucoup
plus  flamboyant  chez  les  autres  compositeurs  russes  comme
Rimsky), la concentration de la musique sur la vie intérieure
des protagonistes, l’absence des chœurs, tout l’itinéraire de
la jeune fille aux résonances psychanalytiques, des ténèbres à
l’éblouissement  positif  final-,  fondent  l’originalité  du
dernier  opéra  de  Tchaïkovski  :  comme  l’expérience  d’un
passage,  de  l’enfance  aveugle  à  l’âge  adulte  (pleinement
conscient), Iolanta est un huis-clos où s’exprime le mouvement
de la psyché d’une jeune femme à l’esprit ardent, tenue (par
son père le roi René) à l’écart du monde.
Après la mort de Tchaïkovski (1893), Mahler assure la création
allemande de Iolanta (Hambourg). L’oeuvre plus applaudie que
Casse-Noisette  à  sa  création  russe  (Saint-Pétersbourg  en



1892), traverse l’oublie jusqu’en 1940 quand la cantatrice
russe Galina Vichnievskaïa, affirme et la figure captivante du
personnage d’Iolanta, et la magie symphonique d’un opéra à
redécouvrir.  Car  tout  Tchaïkovski  et  le  meilleur  de  son
inspiration se concentrent dans Iolanta, véritable miniature
psychologique.  Et  fait  rare  chez  le  compositeur  de  la
Symphonie « tragique », le drame se finit bien. Récemment
c’est  l’ardente  et  suave  Anna  Netrebko  qui  incarnait  une
Iolanta touchée par la grâce de la rédemption (Metropolitan de
New  York  en  janvier  2015,  puis  cd  édité  par  Deutsche
Grammophon  dans  la  foulée)

L’INTRIGUE de Iolanta. L’Opéra Iolanta est en un acte et 9
tableaux. Alors que le Roi René tient à l’écart du monde, sa
propre fille Iolanta, aveugle, absente à sa propre infirmité,
le médecin maure Ebn Hakia (baryton) annonce que la jeune
princesse doit prendre conscience de son handicap pour s’en
détacher et peut-être en guérir…le Roi trop possessif demeure
indécis mais le comte Vaudémont (ténor), tombé amoureux de
Iolanta,  lui  apprend  la  lumière  et  l’amour  :  Iolanta,
consciente désormais de ce qu’elle est, peut découvrir le
monde et vivre sa vie. La jeune femme tenue cloîtrée, fait
l’expérience  de  la  maturité  :  en  se  détachant  du  joug
paternel,  elle  s’émancipe  enfin.

VISITER la page de Iolanta sur le site de l’Opéra national de
Paris

LIRE aussi la critique complète du spectacle Iolanta au Palais
Garnier à paris, avec Sonia Yoncheva dans la mise en scène de
Dmitri Tcherniakov
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Portrait de Enrique Granados
France Musique, vendredi 25 mars 2016, 19h. Enrique Granados
(1867-1916). Suite et  fin du cycle musical dédié au génie
nostalgique  et  flamboyant  du  compositeur  espagnol,  dont
l’écriture  s’inscrit  entre  les  deux  siècles,  XIXè  /  XXè,
ardent créateur entre romantisme et modernité et contemporain
de Albeniz (né en 1860) et Manuel de Falla (né en 1876).

Catalan comme Albeniz, Granados
est  l’élève  de  Pedrell  à
Barcelone  mais  parachève  sa
formation  et  donc  sa  haute
sensibilité  à  Paris.  Granados
avant  d’être  ce  compositeur
taillé  pour  le  raffinement
sonore,  l’élégance  technicienne
et l’exubérance très stylée des
couleurs… est surtout un pianiste virtuose qui enchante les
salons parisiens. Influencé par le lyrisme échevelé, intérieur
comme marqué par l’urgence d’un Schumann, Granados compose
pour le clavier, fixant des formules désormais emblématiques
du génie ibériques, telles l’arabesque libre, conçue telle une
élipse aérienne très suggestive : Danses espagnoles (1892),
Goyescas  (1911)  imposent  sa  grande  habileté  narrative  et
poétique pour le piano qui sait aussi inspirer une verve non
moins passionnante et immédiatement applaudie sur la scène
lyrique, comme en témoignent Maria del Carmen (triomphe à
Madrid en 1898), ou Goyescas, inspiré de son premier cycle
pour le piano, créé à New York en janvier 1916, l’année de sa
disparition dramatique : car c’est sur le chemin du retour
vers  l’Europe  après  la  création  de  Goyescas,  que  le
compositeur  croise  la  mort  :  son  bateau,  le  Sussex  est
torpillé  par  un  sous-marin  allemand  ;  voyant  sa  femme  se
débattre dans les eaux, Granados replonge pour la sauver… et
meurt avec elle, le 24 mars 1916.
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Voir les infos et le détail des œuvres diffusées sur le site
de France Musique :

Mathieu  Herzog  et
Appassionato

Tournée. Orchestre Appassionato.
Mathieu  Herzog.  Du  24  avril-4
juin 2016. Chambrisme en grand
format.  Appassionato  est  un
collectif autour de 15 chanteurs
et instrumentistes qui sous la
direction  de  son  chef  et
fondateur,  Mathieu  Herzog  (ex

altiste au sein du Quatuor Ebène), célébre les vertus sonores
du  chambrisme  le  plus  ciselé,  n’hésitant  pas  à  jouer  des
adaptations  afin  de  dévoiler,  ciseler  les  caractères  de
l’écriture  originale.  Ivresse  et  extase,  suspension  et
intériorité… autant de qualités musicales et poétiques que
l’ensemble  Appassionato  défend  de  programmes  en  concerts.
Mathieu Herzog qui a perfectionné son sens de la clarté et du
détail instrumental, entre autres auprès de Daniel Harding à
Verbier, cultive l’écoute et le partage telles des qualités
fondatrices dans son travail esthétique et sonore au sein
d’Appassionato. C’est après le succès d’un concert à Verbier
en 2014 (déjà les Kindertotenlieder de Mahler avec la mezzo
Vesselina Kassarova) que l’instrumentiste chef se lance dans
l’aventure  musicale,  créant  ainsi  son  propre  orchestre,
Appassionato.
L’ensemble annonce une tournée du 24 avril au 4 juin 2016, en
France et à Bruxelles qui met à l’honneur le génie des grands
orchestrateurs plutôt germaniques : Wagner, Richard Strauss,
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Gustav Mahler.

Tournée de l’orchestre Appassionato / Mathieu Herzog,
direction

7 dates : Arles, Cherbourg, Coulommiers, Saint-Dizier, Paris,
Bruxelles…

 Wagner, Tristan et Iseult (Prélude et Mort d’Iseult)
Mahler, Kindertotenlieder

R. Strauss, Rote Rosen WOo 76 ; Waldseligkeit op.49 n°1 ;
Mädchenblumen op22 n°1 à 4 ; Wiegenlied op.41 n°1 ; Barkarole

op.17 n°6

Avec en alternance sur la tournée : Roxana Constantinescu,
Delphine Haidan, Sarah Laulan et Amalia Avilan.

24 avril 2016, Arles, Le Méjan
Rencontre pédagogique au Méjan le samedi 23 avril avec une

classe d’éveil musical

28 & 29 avril 2016, Cherbourg, Le Trident
“Salon de musique” au foyer du théâtre le jeudi 28 avril à

19h30 : L’Emotion musicale illustrée avec l’Octuor pour cordes
et vents de Schubert.

19 mai 2016, Coulommiers, Théâtre à l’italienne
3 rencontres pédagogiques dans les écoles maternelles de

Coulommiers

22 mai, Saint- Dizier

  23 mai 2016, Paris, Théâtre des Bouffes du Nord
Concert pédagogique le lundi 23 mai à 14h à destination
d’élèves de maternelles du quartier de la Chapelle, et

intervention dans les classes en amont.

4 juin 2016, Bruxelles

Les musiciens de l’Ensemble Appassionato :
Rémi Rière et Vera Lopatina, violons

http://www.mathieuherzog.net/#!appassionato-/b2day
http://www.mathieuherzog.net/#!appassionato-/b2day


Caroline Donin, alto
Adrien Bellom, violoncelle
Lola Daurès, contrebasse
Charlotte Bletton, flûte

Maryse Steiner et Paul-Edouard Hindley, hautbois
François Tissot et Lilian Harismendy, clarinettes

Médéric Debacq et Thomas Rio, bassons
Manon Souchard et Nicolas Josa, cors Léo Doumène, harpe

Toutes les infos sur le site de Mathieu Herzog / Appassionato

Les  Huguenots  à  l’Opéra  de
Nice

Nice,  Opéra.  Meyerbeer  :  Les
Huguenots. Les 23, 25, 27 et 29
mars  2016.  Opéra  romantique  à
Paris  :  le  29  février  1836,
l’histoire  lyrique  en  France
connaît un grand moment de son

histoire avec la création des Huguenots de Meyerbeer qui se
souvient du Guillaume Tell de Rossini lequel en 1829 avait
fixé les règles et le cadre alors du grand opéra français,
l’équivalent musical et tréâtral de la peinture d’histoire,
spectaculaire,  dramatique,  intense…  souvent  sur  un  sujet
historique. De fait, l’ouvrage de Meyerbeer exige des voix
impressionnantes,  puissantes,  agiles,  profondes  dont  le
français doit être intelligible… Les 5 actes sur le livret de
Scribe et Deschamps évoquent l’affrontement bientôt sanglant
entre catholiques et protestants, jusqu’au massacre collectif
à l’heure de la Saint-Barthélémy. Trois interprètes parmi les
plus sublimes du XIXè, y sont associés : Cornélie Falcon (qui
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y perdra une partie de sa voix), Adolphe Nourrit, Nicolas-
Prosper Levasseur… trio devenu mythique pour tout connaisseur
d’opéra romantique français.

La nouvelle production présentée à Nice (en partenariat avec
Nuremberg), réunit des voix internationales (le français au
final, sera-t-il audible ?)… mais avec quelques bons chanteurs
francophones  tels  Marc  Barrard  (Nevers),  Jérôme  Varnier
(Marcel) ou Francis Dudziak (Saint-Bris)… sans omettre le chef
Yannis Pouspourikas, qui est français malgré les apparences.
Et la mise en scène pourrait créer la surprise, signée de
l’allemand Tobias Kratzer dont Le prophète, autre ouvrage de
Meyerbeer avait dévoilé l’intelligence de l’approche et du
travail scénographique. A voir.

Nice, Opéra. Les Huguenots de Meyerbeer, du 21 au 29 mars
2016. Yannis Pouspuriokas, direction / Tobias Kratzer, mise en
scène.

CD,  compte  rendu  critique.
Coffret  Raconte-moi  en
musique  (4  cd  Deutsche
Grammophon)

http://www.opera-nice.org/fr
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CD,  coffret  événement,
annonce :  » Raconte moi en
musique… . » (4 cd Deutsche
Grammophon).  C’est  encore
Noël en février 2016, grâce
à  Deutsche  Grammophon.
AUjourd’hui 12 février 2016
sort  un  coffret
incontournable qui ravira la
famille, parents et enfants.
La  force  de  la  musique,
c’est sa capacité à parler à
notre  imaginaire  :  ajoutez
un  texte  récité  ;  le
résultat  dépasse  souvent
tout  ce  que  l’on  peut
imaginer.  Conte  musical,
ballet  pour  enfants  (La
Boîte à joujoux de Debussy), opéra conté… les formes sont
multiples mais toujours c’est la formidable expressivité des
instruments qui est mise en avant ; la musique est un langage
: l’orchestre y regorge de timbres, d’accents, de rebonds.
Autant de glissements et d’invitations pour l’imaginaire et
les  univers  oniriques  les  plus  spectaculaires,  les  plus
enchanteurs. Autant dire que le présent coffret relève d’une
mine miraculeuse car les narrateurs, les orchestres, les chefs
convoqués  sont  parmi  les  plus  convaincants  et  les  plus
inspirés dans le genre. Qui n’a pas été séduits, conquis,
captivés  même  par  les  diseurs  enivrés,  comédiens  allusifs
d’une exquise subtilité et d’un délire saisissant et juste que
sont  ici  :  Peter  Ustinov  (pour  Piccolo,  Saxo…),  Charles
Aznavour (pour Pierre et le loup), Mireille et son timbre de
soprano flûtée dans l’inusable et si onirique Carnaval des
animaux de Camille Saint-Saëns…

Les néophytes s’y familiarisent avec des écritures et des
styles  particulièrement  expressifs  ;  les  déjà  connaisseurs
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redécouvrent  des  partitions  (signées  Prokofiev,  Debussy,
Britten, Mozart…) dont la poésie exquise continue de saisir,
d’émerveiller, de captiver… Dès l’enfance, cette promesse est
offerte aux jeunes mélomanes (et à leurs parents) grâce aux
contes et histoires dont la magie a façonné des générations de
jeunes âmes devenues mélomanes. Mais davantage qu’un coffret
exclusivement dédié aux tous petits, c’est plutôt à tous, à
chacun de nous ayant/voulant cultiver toujours encore sa part
d’enfance (c’est à dire sa capacité à être enchanté encore et
encore) que s’adresse le recueil de 4 cd comprenant 7 fleurons
poétiques intemporels… (et par des interprètes de premier plan
:  acteurs  récitants  (la  crème  des  voix  radiophoniques  et
dramatiques  :  Jeanne  Moreau,  Denis  Manuel,  Claude  Riche…
surtout les inoubliables chacun dans sa partie : Mireille,
Peter Ustinov, Charles Aznavour ..), chefs inspirés (Claudio
Abbado,  Ferenc  Fricsay,  Semyon  Bychkov,  Lorin  Maazel…)
musiciens  solistes  ou  collectifs  (les  pianistes  Jean-Marc
Luisada,  Alberto  Neuman,  Orchestre  de  chambre  d’Europe,
Orchestre de Paris, Orchestre Lamoureux…).
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Pierre, Babar, Polichinelle, La Flûte enchantée… et tous les
animaux du Carnaval le plus fantasque et déjanté… Florilège

des contes mis en musique

7 féeries musicales pour petits et
grands

 

La sélection parle d’elle même et promet des heures d’écoute,
de narration, de complicité … enchanteresses. Rien de tel
qu’une musique inspirée, un texte drôlatique et poétique et
aussi,  en  complément,  comme  ici,  un  livre  de  coloriage  à
l’adresse  des  plus  jeunes,  pour  revivre  pour  soi  les
sentiments éprouvés pendant la découverte de l’histoire…
Au programme du coffret « Raconte-moi en musique… » : Pierre
et le loup (musique de Prokofiev), Le Carnaval des animaux
(musique  de  Saint-Saëns),  L’histoire  de  Babar  l’éléphant
(musique pour piano de Poulenc), La Boîte à joujoux de Debussy
(ballet pour enfants, ici dans sa version pour piano, composé
en 1913 pour sa fille Claude-Emma dite « Chouchou »), sans
omettre,  le  cycle  indépassé  depuis  sa  création  en  1956,
destiné à faire découvrir l’orchestre par tous les curieux,
petits et grands : « Piccolo, Saxo et compagnie, ou la petite
histoire  d’un  grand  orchestre  »  d’André  Pop  (où  l’humour
pincé, allusif du récitant Peter Ustinov sait exprimer les
nuances du texte de Jean Broussolle) ; « Variations et fugue
sur un thème de Purcell » de Benjamin Britten (créé en 1946,
aussi intitulé « The Young Person’Guide to the Orchestra »
avec la voix du jeune Lorin Maazel) ; enfin opéra magique par
excellence, – et aussi conte initiatique et philosophique,
c’est le propre des œuvres les plus fascinantes d’être aussi
des  leçons  de  vie  outre  leur  caractère  poétique  et
d’enchantement, une version écourtée mais irrésistible de La
Flûte enchantée de Mozart (l’ultime opéra de Wolfgang créé en
1791), dans la version berlinoise de Ferenc Fricsay (texte de



Lucien Adès, dit par Claude Riche).

Même pour les mélomanes les plus avertis, chacun des contes
musicaux réunis ici affirme une force poétique irrésistible où
la musique, langage universel, touche immédiatement l’esprit
et le cœur de chaque auditeur. On est constamment saisi par le
chant des instrument et le langage de l’orchestre. Grâce à la
musique, la magie opère. L’éducation musicale des enfants et
de leurs parents est ainsi magistralement réalisée.
Il faut absolument écouter Charles Aznavour phraser sa voix
suave pour exprimer la marche ronde et feutrée du chat dans
Pierre et le Loup ; se laisser conduire par la magicienne
Mireille,  délicieuse  conteuse  du  Carnaval  des  animaux  :
évocation de la fête délirante et poétique que les animaux
décident d’organiser après le Déluge : « rythmes à quatre
temps pour les animaux à 4 pattes, à deux temps pour les 2
pattes, … à trois temps pour tous ceux qui aiment valser ».
L’humour de Saint-Saëns ne connaît aucune limite, ciselant
chaque  épisode  évocation  avec  une  subtilité  rossinienne
(Rossini est d’ailleurs explicitement cité – Rosina du Barbier
de Séville, dans l’air des Dinosaures)… la marche alanguie des
tortues, les bonds élégantisismes du kangourou facteur, les
poissons  et  hippocampes  et  la  danse  des  sardines  qui
« semblaient nager dans l’air ou voler dans l’eau… », comme
plus tard, l’envolée des oiseaux dans les airs, dont chaque
arabesque semble nager sous les nuages ; l’âne déguisé en oeuf
de Pâques… ; le coucou snob dans sa pendule ou chaise à
porteur… sans omettre le pianiste en queue de pie, et les
dinos endiablés joueurs de xylo… Rien n’égale l’envoûtement
des  musiques  écrites  par  Saint-Saëns  sur  ce  formidable
panorama musical du monde animal. C’est une faune enchantée et
aussi un texte poétiquement qui aime jouer avec les mots.
C’est  aussi  sur  un  même  plan  d’excellence,  l’inspiration
savoureuse de Peter Ustinov, narrateur dont la performance
relève de l’inouï irrésistible, dans le conte Piccolo, Saxo et
compagnie…  Deutsche  Grammophon  réédite  ses  trésors  et  ses
joyaux pour l’enchantement de toute la famille…



CONSEIL POUR L’ECOUTE, notre ordre à respecter… : les parents
scrupuleux, désireux de ménager les oreilles des plus jeunes,
commenceront d’abord par les contes explicatifs, présentant
d’une fort subtile manière, les familles de l’orchestre, les
timbres de chaque instrument au sein de l’orchestre. C’est
pourquoi,  selon  nous,  il  convient  d’abord  de  commencer
l’écoute par les 2 contes aussi pédagogiques que divertissants
:  (1)  Piccolo,  Saxo  et  compagnie  (un  modèle  du  genre,
intelligent et humoristique), puis plus didactique, (2) les
Variations  et  Fugue  sur  un  thème  de  Purcell  (l’accent  de
Maazel peut s’avérer un tantinet fastidieux… qui mérite le
commentaire des parents au moment de l’écoute par les enfants)
; après que les oreilles aient été ainsi familiarisées avec
chaque timbre et toutes les familles d’instruments (cordes,
bois et vents, cuivres, percussions…), l’écoute des contes mis
en musique gagneront en évidence plus magicienne encore : (3)
Pierre et le loup, (4) Babar, (5) La boîte à joujoux, enfin
(6)  La  Flûte  Enchantée  d’après  l’opéra  de  Mozart.  Une
expérience unique au sein du monde enchanté des instruments
vous attend, suivez l’invitation de Charles Aznavour, plus
poète  que  tous  :  «  écoute,  écoute  !  ».  Irrésistible  et
savoureuse  initiation  au  monde  de  l’orchestre  et  des
instrument, qui outre la séduction des mondes sonores ainsi
imaginés, aiguise un peu plus l’ouïe des auditeurs. Coffret
événement  alliant  découverte,  amusement,  jubilation…  le
coffret, par son contenu, relève d’un médicament nécessaire,
d’un baume pour l’esprit : un must pour votre santé culturelle
et  musicale.  Heureuse  réédition.  A  ne  manquer  sous  aucun
prétexte.

 

 

 



CD, coffret événement, annonce : « Raconte moi en
musique…. » (4 cd Deutsche Grammophon). Parution du
coffret  :  le  12  février  2016.  Coffret  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de février 2016, grande critique à

venir dans le mag cd livres dvd de classiquenews.com

 

 

 

Tracklisting détaillé et commenté des 4 cd
Raconte-moi en musique

CD1. Pierre et le loup de Prokofiev et Le Carnaval
des animaux de Saint-Saëns. La version de Pierre
et le loup de Prokofiev captive de bout en bout,
tout  autant  orchestralement,  –  impliquée  et
suggestive d’autant mieux saisissante que Charles

Aznavour et sa voix harmoniquement riche, tel un formidable
basson  chantant,  éblouit  littéralement  par  ses  dons  de
comédien conteur ; il fait un récitant précis, nuancé, aux
intonations  qui  engage  immédiatement  la  complicité  de
l’auditeur (« écoute, écoute » entonne-t-il au début comme à
la fin du conte musical) : une invitation d’un formidable
attrait. C’est un savoureux narrateur d’une exquise présence
dont les phrasés justes et souvent humoristiques expriment
toute  la  vivacité  du  conte  de  Pierre  et  ses  compères  :
l’oiseau (flûte traversières), le canard (hautbois), le chat
(clarinette), son grand-père (basson), sans omettre le loup
géant sui sort du bois affamé, téméraire (cors)… Irrésistible.
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Lui emboîte le pas, une
autre  voix  précise  et
flûtée,  celle  de
l’ineffable  Mireille,
conteuse  enchantée  du
Carnaval  des  animaux,
dont la poésie délirante
et  presque  surréaliste
(les  animaux  masqués  en
animaux  selon  le  texte
tout  en  finesse  d’Eddy
Marnay) convoque une série de tableaux fantasques et d’une
subtilité enivrée, dont le comique immédiat est préservé grâce
au  récit  ciselé,  mordant,  drôlatique  aussi  de  l’épatante
comédienne. C’est en réponse à sa voix magicienne elle aussi,
toute  l’invention  expressive  et  délicate  d’un  Saint-Saëns,
génie de la caractérisation animale ; voilà une partition qui
réalise un chef d’œuvre parmi les œuvres qui abordent comme
autant  de  portraits,  les  espèces  du  monde  animal  :  après
Rameau à l’âge baroque, ce Carnaval est un bestiaire musical
d’un  idéale  perfection,  exploitant  au  plus  juste  les
particularités de chaque timbre instrumental ; le compositeur
exploite toutes les ressources de l’orchestre, magnifiquement
combinées, avec une verve époustouflante qui lui permet non
seulement de saisir la silhouette, évoquer le cri animal, mais
aussi suggérer une posture, un tableau, une situation qui
affirme  la  formidable  charge  expressive  de  chaque  sujet
croqué. Au palmarès des perles mélodiques en parfait accord
avec  le  sujet  animalier  concerné  règnent  sans  partage  :
l’évocation des poissons scintillants dans l’onde marine, le
ballet du cygne (signe de la fin du cycle aussi), mais avant,
l’enchantement aérien des oiseaux dans le ciel, la marche des
dinos, celle grandiose des pachydermes, sans omettre le roi
des  animaux,  sa  seigneurie  léonine,  portée  par  un  piano
rugissant,  déclamatoire,  totalement  fantasque,  royalement
arrogant…  L’intelligence  de  la  narratrice,  l’éloquence  de
l’orchestre s’imposent naturellement ; et c’est tout le génie
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de  Saint-Saëns  qui  s’impose  à  nous  par  son  splendide
imaginaire  (une  invention  dont  l’humour  et  la  subtilité
ressuscitent pour nous, le talent d’un Rossini au début du
siècle  ;  comme  nous  l’avons  relevé  dans  la  présentation
critique qui précède, Saint-Saëns cite même Rosina du Barbier
de  Séville  de  Rossini,  dans  la  marche  excitée  des
dinosaures…).  Facétieux,  intelligent,  savoureux.  Un  must
absolu, et là aussi, une perle dans le genre du conte musical.

 

 

CD2.  L’Histoire  de  Babar  (récitée  par  Jeanne
Moreau,  accompagnée  par  le  pianiste  Jean-Marc
Luisada)  nous  touche  toujours  autant  car
l’histoire et le texte de Jean de Brunhoff rejoint
celle de Saint-Exupéry dans Le Petit Prince : un
texte juste, franc, sans mièvrerie où le jeune éléphant fait
l’expérience de la maturité, affrontant la dure loi de la vie,
la cruauté et aussi l’amour de sa première famille ; passage
de l’enfance à l’adolescence grâce à l’amitié de la vieille
femme, après la mort de sa maman ; puis il retrouve ses
cousins  Arthur  et  Céleste  avec  lesquels  il  retrouve  sa
première vie, hors de la ville… La Boîte à joujoux d’après le
cycle pour piano de Claude Debussy est dit par l’excellent
Denis Manuel en 1966 (et Alberto Neuman au piano) : le texte
narratif souligne le caractère secret et mystérieux de la
musique qui évoque la vie miraculeuse des jouets dans une
grande, vaste boîte à joujoux. Le texte présente chacun des 5
épisodes, ses protagonistes associés à une motif spécifique :
Pierrot, Arlequin et Polichinelle (aimé de la poupée danseuse
que courtise un peu trop le soldat de bois)… une petite troupe
qui s’éveille à la vie et devient foule de plus en plus
bruyante à mesure que le jour se lève à travers la vitrine du
magasin de jouets. L’enchantement opère grâce à la musique
très évocatoire de Claude Debussy.
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Le CD3 regroupe deux contes musicaux parmi les
mieux conçus de l’histoire musicale, composés par
deux compositeurs particulièrement et doués d’une
intelligence pédagogique manifeste. L’auditeur y
apprend tout en se divertissant à identifier les
instruments de l’orchestre, selon chaque pupitre… André Popp
(1924-2014), sur un texte de Jean Broussolle (dit ici par
Peter Ustinov, récitant – avec l’Orchestre de Paris, sous la
direction de Semyon Bychkov en 1992) imagine tout un monde
sonore flamboyant, prodigieusement narratif dans « Piccolo,
Saxo et compagnie » ; puis c’est l’excellent conte musical de
Britten  (1903-1976)  «  The  young  Person’s  Guide  to  the
orchestra » opus 34, qui en 13 Variations présente chaque
instrument, chaque séquence inspirée par la musique du génie
baroque britannique Purcell : un joyau d’inventivité et de
grâce, où après le bavardage des bois (hautbois, clarinettes
et bassons), les cordes (altos, violoncelles, contrebasses,
harpe),  puis  les  cuivres  (cors,  trompettes,  trombones  et
tubas),  et  les  percus  se  font  entendre  chacun  par  une
exposition  spécifique,  avant  le  grand  bain  collectif,
magistralement orchestré- de la fugue finale.  Lorin Maazel,
chef et récitant assure la réussite de cette lecture de 1962
avec l’Orchestre de RTF.
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« Piccolo, saxo et Compagnie »…
Le  conte  musical  narré  par  un
Peter Ustinov volubile et subtil
à   souhaits  enchante  
littéralement par la justesse de
la  fusion  commentaire  et
séquences  musicales.  Il  est
juste  et  très  efficace  de
présenter chaque instrument par
famille;  les cordes, les saxos surtout se taillent ici la
part du lion sans omettre la harpe une vieille fille qui
malgré son âge n’a pas perdu son agile vocalité;  puis les
bois  et  vents  (flûte,  clarinette,  basson,  cor  anglais  …
composant la magie des personnages de l’harmonie aux timbres
parfaitement caractérisés). Ustinov transforme sa propre voix
pour exprimer chacun des personnages / instruments sur un
tempo enjoué dont la vitalité rythmique et la grande séduction
ne sont pas sans rappeler l’entrain enivré du Gershwin d’un
américain  a  Paris.  …  L’histoire  proprement  dite  commence
lorsque  notre  héros  «  Piccolo  »  auquel  chaque  enfant
s’identifiera sans réserve, rencontre sur sa route la guitare,
jolie  demoiselle  qui  vagabonde  et  chante  par  les  nuits
étoilées avec son accent latino et qui pavane avec ses 6
cordes  (quand les cordes habituelles n’en ont que 4). Sur le
rythme  d’une  escapade,  Piccolo  et  ses  amis  croisent  de
nouveaux personnages – (tous nouveaux instruments) : tambour,
grosse caisse, batterie, les jumelles timbales (chaudrons de
confiture  dit  Piccolo)  puis  les  cymbales  sans  omettre  le
xylophone de la famille des marteaux. Chaque personnage est
présenté par son timbre spécifique  (célesta en son jeu de
clochettes  enchantées).  Puis  ce  sont  tous  les  timbres
ronflants solennels de la famille des cuivres… tous piliers de
la fanfare spectaculaire  (trompettes,  trombone, cors, puis
le  plus  grave  et  lugubre  tuba.  ..  soit  de  «  sérieuses
recrues » selon le grand père basson).  Autant de brillant
caquetage qui n’en finit pas de heurter l’oreille délicate de
la vieille harpe toujours indisposée soupirant. Soudainement
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la guitare qui les rejoint leur présente un nouvel instrument
: sa majesté le piano royal en ses gammes emperlées, présenté
comme un narcissique qui peut résumer tout l’orchestre. Chaque
famille / instrument entoure amoureusement le piano soliste :
cordes, bois, saxos, tambours et marteaux, cuivres. … ainsi
nait  autour  du  piano,  le  grand  orchestre.  Chaque  pupitre
discipliné  reprend  le  thème  principal  de  la  partition
explicitant chaque timbre à présent idéalement identifiable.
La  partition  n’a  rien  perdu  de  sa  force  suggestive  qui
présentant chaque instrument de l’orchestre, de façon vivante
et détaillé,  reste la meilleur initiation sonore …. L’humour
le  dispute  à  la  clarté  en  une  pédagogie  intelligente  et
brillamment divertissante. Epopée irrésistible.

«  The  young  Person’s  Guide  to
the orchestra » opus 34 est un
autre conte pour grand orchestre
(celui-là  «  classique  »,  sans
les saxos), et comme « Piccolo,
Saxo  »,  superbe  guide  pour
apprendre à reconnaître les instruments selon leur timbre et
leurs effets spécifiques dans le langage musical ; le texte
pourtant  très  riche  et  habilement  rédigé  souffre
malheureusement de la voix du narrateur (de fait infiniment
moins naturel et subtil que Ustinov pour Piccolo) : avec un
français difficile, une voix nasalisée, celle de Lorin Maazel,
l’auditeur  comprend  qu’il  doit  ici  mieux  se  concentrer  ;
timbre pointu réellement moins radiophonique que le comédien
auparavant,  explique  pourtant  avec  clarté  l’intention  de
chaque famille d’instruments;  à chaque instrument un effet
choisi  pour  lexposition/l’exploitation  du  thème  et  sa
réalisation  mesure  par  mesure.

Présentation de chaque variation qui chacune met en avant une
famille d’instruments : d’abord bavardage des bois et des
vents,  piccolos  et  flûtes,  puis  hautbois,  bassons  ….  Les
cordes  sont  introduites  par  les  violons  agiles  et
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conquérants,   les  altos  profonds  et  plus  réfléchis,
l’intensité  des  violoncelles   (suavité  mélancolique),  sans
omettre le faux bourdon des contrebasses (qui enfin tranche
les débats) … enfin les glissements de la harpe. Puis viennent
les  cuivres:  trompettes  en  chevauchée,  trombones  et  tubas
superfétatoires  et  grandiloquents.  Enfin  rapides  et
insistants,  les  percussions  :  timbales,  grosse  caisse  et
cymbales, triangle, xylophone, tam  tam et même castagnettes
enfin  le  fouet  sur  la  batterie.  Dès  lors,  parfaitement
identifiés, tous les instruments de l’orchestre peuvent jouer
de concert et exprimer la solennité pleine de panache du thème
principal, ainsi réorchestré par Britten en hommage à Purcell.

 

 

CD4.  La  Flûte
enchantée  racontée
comme  un  conte
féerique.  A  partir
d’une  excellente  version
enregistrée à Berlin en 1955 –
fleuron  du  catalogue  Deutsche
Grammophon, et sous la baguette

de  l’excellent  Ferenc  Fricsay,  le  dernier  cd  du  coffret
Raconte-moi  en  musique,  s’intéresse  à  l’opéra  féerique  de
Mozart, La Flûte enchantée…  C’est à travers le personnage de
Papageno  l’oiseleur  et  le  charmeur  que  les  auditeurs
découvrent  chaque  personnage  puis  suivent  l’action  mi
initiation mi histoire magique ; qui l’emportera du monde des
ténèbres, de l’ignorance, ou de la lumières ? ; qui sont
précisément chacun de leurs représentants?  Car le drame est
bien celui d’une révélation malgré le jeu des illusions. … qui
sert qui?  Le prince Tamino accompagné dans sa quête par
Papageno cherche à retrouver la reine de la nuit mais il
rencontre la belle princesse Pamina et l’amour surgit dans un
conte qui semblait que d’action. L’enregistrement en studio
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met en avant une superbe version celle Berlinoise dirigée par
Ferenc  Fricsay  avec  entre  autres  les  excellents  Fischer
Dieskau (Papageno très séduisant), Rita Streich dont la reine
de  la  nuit  s’accompagne  à  chacune  de  ses  apparitions  du
tonnerre spectaculaire, du fracas de la nature…. Claude Riche
en narrateur principal entouré de nombreux comédiens, avance
pas à pas,  restituant la nature fantastique de la légende
mozartienne où les deux héros masculins sont protégés dans
leur  voyage  sans  retour  par  la  flûte  enchantée  et  les
clochettes d’argent sans omettre les 3 fées et les 3 jeunes
garçons qui sont leur guide pendant l’épopée ; mais qui de
Monostatos  et  du  grand  prêtre  Sarastro  dans  le  temple
égyptien, détient la sagesse, c’est à dire le sens profond de
leurs  aventures?   Que  vont-ils  finalement  découvrir  et
accomplir au terme de leurs épreuves ? Texte dit et musique
fusionnent en restituant le profil psychologique de chaque
protagoniste.  …  désir,  aspiration,  mais  aussi  blessures
cachées.

Et en guise de conclusion, le narrateur délivre les clés de
compréhension en fin de texte : chacun des auditeurs peut y
comprendre le sens du drame et la véritable identité de chaque
protagoniste. .. Ainsi le combat entre le bien et le mal, la
superstition et la sagesse, les ténèbres du debut finalement
vaincues  par  la  lumière.  …  est  subtilement  expliqué.
Immédiatement, c’est le talent du Mozart divin conteur et
poète  qui  surgit  à  travers  l’enregistrement  conté.  La
direction de Fricay  en sort plus que jamais convaincante,
sensible, juste. Somptueuse entrée pour découvrir et réécouter
l’opéra mozartien. Un autre must absolu.



Vitalité  concertante  :
Nevermind à Saintes

Saintes.  Concert  Nevermind.
Mercredi 10 février 2016. C’est
un nouvel ensemble à quatre voix
égales  qui  sait  déployer  une
pétulante  vitalité  sur
instruments d’époque : flûte ou
plutôt  traverso,  violon,

clavecin et viole de gambe. Le programme de ce 10 février est
le prolongement finalisé et abouti d’une résidence de près de
4  jours,  dans  l’écrin  inspirant  de  l’Abbaye  aux  Dames  de
Saintes. Comme l’ensemble de voix de femmes De Caelis – en
résidence en 2015 pour l’enregistrement de leur programme en
création dédié à Hildegard von Bigen : VOIR notre reportage
vidéo sur le travail de De Caelis à Saintes en 2014 avec Zad
Moultaka, « Jardin clos » puis Gemme en 2014), les quatre
instrumentistes de Nevermind explorent à Saintes en 2016, de
nouveaux champs musicaux : un Baroque revivifié au diapason de
l’énergie  collective.  Sur  instruments  anciens,  les  4
tempéraments innovent, surprennent, osent par un jeu concerté,
concertant,  virtuose  et  profond  d’une  indiscutable  clarté
expressive qui rend chaque interprétation captivante, par la
précision rythmique et le souci de l’écoute partagée. De la
fougue, une sensibilité ciselée, partagée par des partenaires
complices qui cultivent le respect mutuel, le rebond, dans
l’esprit si délicat d’une conversation musicale… Au programme
quelques joyaux baroques français du Grand Siècle (Marais) et
du  XVIIIè  (Couperin  et  Rameau),  mis  en  regard  avec  deux
monstres sacrés du XVIIIè germanique, JS Bach et Telemann…
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Ensemble Nevermind
Programme : Marais, Couperin, Rameau, Bach,
Telemann (extraits des Quatuors Parisiens)

Mercredi 10 février 2016, 20h30
Saintes, Auditorium de l’Abbaye

Anna Besson, traverso
Louis Creac’h, violon

Robin Gabriel Pharo, viole de gambe
Jean Rondeau, clavecin

 

 

CONVERSATION  MUSICALE  A  QUATRE  VOIX.  Evolutive,  souvent
surprenante,  l’écriture  instrumentale  à  l’âge  Baroque  est
l’une  des  plus  inventives.  Jean  Rondeau  et  ses  complices
interrogent  toutes  les  possibilités  expressives  du  cadre
concertant où 3 instruments solistes jouent de concert sur un
continuo  des  plus  subtiles.  L’ensemble  Nevermind  met  en
lumière la partie éclatante et continue de la basse continue
(continuo), assurée par le clavecin et la viole entre autres,
qui sait nuancer sa partie lorsqu’il faut par exemple mettre
en lumière les instruments concertants, comme c’est le cas de
la Suite en trio n°5 en mi mineur de Marin Marais ou dans La
Piémontoise,  tirée  du  recueil  Les  Nations  de  François
Couperin. Souple, agile, le continuo déploie un subtil tapis
sonore sans couvrir les instruments solistes.
Plus déconcertant encore, la place que Rameau sait dédier au
clavecin dès lors moins instrument du continuo que soliste de
premier  plan  ;  ainsi  dans  ses  Pièces  pour  clavecin  en
concerts, le clavecin est l’instrument central autour duquel
s’organise la conversation musicale. Le compositeur n’hésite
pas à défier la virtuosité du soliste : un main assure la
basse  continue  pendant  que  l’autre  défend  la  partie
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concertante  et  soliste,  dialoguant  avec  les  autres
instruments.  Un  défi  pour  l’interprète.
Jean-Sébastien Bach innove encore en associant deux flûtes, ou
en dédiant sa partition uniquement à la viole ou au clavecin
(Sonate in sol majeur BWV 1039). Mais l’un des plus grands
génies européens de l’époque baroque, Telemann – plus célèbre
encore de son vivant que Bach, publie à Paris, ses fameux
Quatuors Parisiens dont la formation reste constante, et là
encore, sujet de défis concertants permanents : flûte, violon,
viole et clavecin…

Article actualisé le 13 février 2016 : le jeune ensemble
Nevermind à Saintes.

Les 4 Nevermind : jubilation
instrumentale à Saintes

Saintes.  Concert  Nevermind.
Mercredi 10 février 2016. C’est
un nouvel ensemble à quatre voix
égales  qui  sait  déployer  une
pétulante  vitalité  sur
instruments d’époque : flûte ou
plutôt  traverso,  violon,

clavecin et viole de gambe. Le programme de ce 10 février est
le prolongement finalisé et abouti d’une résidence de près de
4  jours,  dans  l’écrin  inspirant  de  l’Abbaye  aux  Dames  de
Saintes. Comme l’ensemble de voix de femmes De Caelis – en
résidence en 2015 pour l’enregistrement de leur programme en
création dédié à Hildegard von Bigen : VOIR notre reportage
vidéo sur le travail de De Caelis à Saintes en 2014 avec Zad
Moultaka, « Jardin clos » puis Gemme en 2014), les quatre
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instrumentistes de Nevermind explorent à Saintes en 2016, de
nouveaux champs musicaux : un Baroque revivifié au diapason de
l’énergie  collective.  Sur  instruments  anciens,  les  4
tempéraments innovent, surprennent, osent par un jeu concerté,
concertant,  virtuose  et  profond  d’une  indiscutable  clarté
expressive qui rend chaque interprétation captivante, par la
précision rythmique et le souci de l’écoute partagée. De la
fougue, une sensibilité ciselée, partagée par des partenaires
complices qui cultivent le respect mutuel, le rebond, dans
l’esprit si délicat d’une conversation musicale… Au programme
quelques joyaux baroques français du Grand Siècle (Marais) et
du  XVIIIè  (Couperin  et  Rameau),  mis  en  regard  avec  deux
monstres sacrés du XVIIIè germanique, JS Bach et Telemann…

 

 

 

Ensemble Nevermind
Programme : Marais, Couperin, Rameau, Bach,
Telemann (extraits des Quatuors Parisiens)

Mercredi 10 février 2016, 20h30
Saintes, Auditorium de l’Abbaye

Anna Besson, traverso
Louis Creac’h, violon

Robin Gabriel Pharo, viole de gambe
Jean Rondeau, clavecin

 

 

CONVERSATION  MUSICALE  A  QUATRE  VOIX.  Evolutive,  souvent
surprenante,  l’écriture  instrumentale  à  l’âge  Baroque  est
l’une  des  plus  inventives.  Jean  Rondeau  et  ses  complices
interrogent  toutes  les  possibilités  expressives  du  cadre
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concertant où 3 instruments solistes jouent de concert sur un
continuo  des  plus  subtiles.  L’ensemble  Nevermind  met  en
lumière la partie éclatante et continue de la basse continue
(continuo), assurée par le clavecin et la viole entre autres,
qui sait nuancer sa partie lorsqu’il faut par exemple mettre
en lumière les instruments concertants, comme c’est le cas de
la Suite en trio n°5 en mi mineur de Marin Marais ou dans La
Piémontoise,  tirée  du  recueil  Les  Nations  de  François
Couperin. Souple, agile, le continuo déploie un subtil tapis
sonore sans couvrir les instruments solistes.
Plus déconcertant encore, la place que Rameau sait dédier au
clavecin dès lors moins instrument du continuo que soliste de
premier  plan  ;  ainsi  dans  ses  Pièces  pour  clavecin  en
concerts, le clavecin est l’instrument central autour duquel
s’organise la conversation musicale. Le compositeur n’hésite
pas à défier la virtuosité du soliste : un main assure la
basse  continue  pendant  que  l’autre  défend  la  partie
concertante  et  soliste,  dialoguant  avec  les  autres
instruments.  Un  défi  pour  l’interprète.
Jean-Sébastien Bach innove encore en associant deux flûtes, ou
en dédiant sa partition uniquement à la viole ou au clavecin
(Sonate in sol majeur BWV 1039). Mais l’un des plus grands
génies européens de l’époque baroque, Telemann – plus célèbre
encore de son vivant que Bach, publie à Paris, ses fameux
Quatuors Parisiens dont la formation reste constante, et là
encore, sujet de défis concertants permanents : flûte, violon,
viole et clavecin…

Article actualisé le 13 février 2016 : le jeune ensemble
Nevermind à Saintes.


